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LORS du passage de l'enseignant de philosophie et émi-nent écrivain Auguy Makey au Club Lyre il y a quelquetemps, nous apprîmes beaucoup de choses de sa part. Aunombre de celles-ci, il y a eu cette révélation : dans lesannées 60-70, au Certificat d'études primaires, pouravoir été au-delà de cinq fautes dans l'épreuve de la dic-tée, votre candidature automatiquement était ajournée !Il n'était même plus question de chercher à savoir ce quevous pouviez faire, ou pouviez avoir fait, dans les autresmatières. Eliminé d'office ! Il n'est donc point étonnant que les hommes qui prirentla relève des maîtres blancs dans les premières annéesde notre “indépendance” furent des cracks. Ils avaientété si bons qu'ils ont élevé le niveau du respect qui pré-cédait ou entourait tout individu reconnu comme insti-tuteur dans la cité. Et les élèves de ces premiers maîtresafricains ne déçurent pas leurs formateurs. Dans l'ouvrage “Mémoires d'un instituteur sous la coloni-
sation” (2011) de Moïse Nkoghe Mvé, des portraits deces figures de légende nous sont présentés. Les chosesallèrent ainsi bien à peu près jusqu'à la fin des années1980. Puis, nous basculâmes dans une ère nouvelle : lechaos lent, pour reprendre une formule de Mathias EricOwana Nguini, politologue camerounais de premier plan.C'est là qu'on situe la grande rupture. Car le laissez-aller– un euphémisme - qui va s'ensuivre, dans le contexte duretour au système démocratique, est celui dans lequelnous pataugeons jusqu'à présent. La situation devienttelle qu'on se demande d'où nous viendra le salut, euégard au fait que ceux qui souhaitent encore sauver lesmeubles sont considérés comme des donneurs de leçonsd'un autre temps et donc moqués. Les enseignants qui ont pris le relais de la formation descitoyens, au début et tout au long de ces deux dernièresdécennies, sont en grande partie responsables de ce quinous est arrivé. Car, si vous formez peu ou mal un jeune,celui-ci, peu motivé, cajolé et surprotégé par des parentsqui, eux-mêmes, ont pourtant connu la dure, ne rendraque ce qu'on lui aura donné, c'est-à-dire pas grand-chose.Et on est allé ainsi de négligence en négligence, de pa-resse en paresse, de facilité en facilité, jusqu'à produirede nos jours ces cohortes de hauts diplômés mais desnains en densité. Coûte que coûte un bambin doit passer en classe supé-rieure, avec ou sans niveau. Les parents sont devenus desagents de liaison chargés de circonvenir le personnel ad-ministratif et les enseignants pour avoir gain de cause.Si vous ajoutez à cela les affairistes de tout poil qui ontflairé le bon filon dans l'Education nationale, les grèvescycliques, les promotions d'enseignants sans vocation etse refusant à s'éterniser dans le chômage, nul ne doit êtresurpris par ces fautes de grammaire qui pullulent danstoutes les villes du pays, dans les médias, dans les pan-neaux publicitaires, dans les discours des hommes poli-tiques, dans les correspondances administratives, leslivres savants ou de fiction, sur les tableaux des écolesprimaires, secondaires et supérieures, partout... Un mal terrible dont nous cherchons encore le remède.N'allez surtout pas proposer le retour aux méthodes quiont fait leurs preuves, autrement vous vivrez l'expé-rience amère d'un homme placé en situation d'arrière-garde. Et définitivement vous saurez ce que veut direêtre le dernier des Mohicans.
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La trahison des héritiers

LES activités commé-moratives de ladeuxième édition desJournées nationales dela sécurité intérieure(JNSI), entamées mardidernier, sous le thème“la police : régulateur du
vivre-ensemble dans la
cité”, se sont poursui-vies hier, à l’École na-tionale de policed'Owendo (Escap). Le ministre de l'Inté-rieur, Lambert-NoëlMatha, qu'accompa-gnait sa déléguée Lu-cienne OgouwalangaAwore ont visité les dif-férents stands ainsi queles activités proposéespar les policiers dans lecadre de ces JNSI.Hier, il y a eu deuxconférences-débats, surle rôle de régulateur dela police, et sur la thé-matique suivante:  "la
gestion démocratique
des foules". Deséchanges  ont permisaux professionnels demettre en lumière le ca-ractère social de l'ac-tion policière. Maisaussi les différencesentre la réalité de ter-rain et les principes debase, l'image institu-tionnelle de la police deplus en plus ternie, dufait de bavures récur-rentes, les abus de pou-voir vis-à-vis desusagers érigés endogme, etc.. Autant de comporte-ments qui contrastentavec la mission de cecorps, qui est de proté-ger les populationsdans la cité.C'est le commandant enchef des Forces de po-lice nationale, le géné-ral Thierry Oye Zue, quia officiellement lancécette deuxième édition
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des JNSI. Occasion pourlui de revenir sur la thé-matique centrale rete-nue à cet effet, d'unepart, et l'implicationque doivent avoir lesagents de police dans lavie des populations. Unrôle sacerdotal, a-t-ildit. Dans la mesure où lapolice agit de manièrepermanente dans lacité.
« Police : régulateur du
vivre-ensemble dans la
cité, en d'autres termes
signifie quel rapport

harmonieux pouvons-
nous établir entre la po-
lice et la population
dans la cité. Ce concept
de régulateur passe né-
cessairement par l'impli-
cation des agents de
police dans la vie de la
cité, laquelle revêt une
dimension  sacerdotale
dans la mesure où elle
est permanente. Elle
passe également par la
construction d'un parte-
nariat actif en matière
de sécurité et une cou-
verture territoriale so-

lide et structurée. Enfin,
par la consolidation de
notre relation avec les
populations par l'écoute,
le dialogue, le service
rendu de qualité», a in-diqué l'officier supé-r i e u r .La visite de stands ad'ailleurs permis auxpopulations, de prendrela pleine mesure de ladiversité des métiersexercés par la corpora-tion et la complexité destâches menées au quoti-dien par les policiers.

Retraits et établissement des cartes nationale
d'identité (CNI), hier à l'Escap.
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Michel Lebondo, directeur de la police scientifique,
présenant les missions de son département.

Ph
o
to

 :
 A

JT


